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Dans le bureau de Murugavel 
Janakiraman, des dessins de sa 
fille sont punaisés à côté des pho-
tos de famille. Il présente fière-
ment les portraits de ses enfants 
Arjun et Anisha, de sa mère, qui 
vit sous son toit, et de Deepa, sa 
femme, qu’il a épousée grâce au 
site matrimonial le plus populaire 
du pays, Matrimony.com. On n’est 
jamais mieux servi que par soi-
même puisque c’est lui, Muruga-
vel Janakiraman, qui a fondé ce 
portail internet en 2000. Le site 
affiche aujourd’hui une crois-
sance fulgurante et a effectué en 
septembre une introduction en 
bourse remarquée.

Moustache généreuse et sourire 
franc, l’homme d’affaires incarne 
ce qu’il vend: des mariages arran-
gés qui se nouent sur le 
Web, soit l’association de 
valeurs traditionnelles 
avec la pure technologie. 
Cet autodidacte tamoul 
de 46 ans s’est fait une place en or 
sur le marché du mariage, sacro-
saint événement pour les 1,3 mil-
liard d’habitants de l’Inde. Son site, 
qui emploie 750 personnes, occupe 
le dernier étage d’une tour de 
Chennai. On y jouit, face à la mer, 
d’une des plus belles vues de la 
capitale du Tamil Nadu.

Une offre segmentée
L’originalité de Matrimony.com 

est de proposer des sites adaptés 
à chaque catégorie sociale. «En 
Inde, 95% des mariages ont lieu 
au sein d’une caste ou d’une com-
munauté», explique Murugavel 
Janakiraman. Sous l’ombrelle du 
site, il propose plus de 300 plate-
formes matrimoniales. Des sites 
sont destinés aux chrétiens, aux 
musulmans, et ainsi de suite avec 
les sikhs, les jaïns et les princi-
pales castes hindoues. Il y a même 
un site pour les mangliks, damnés 
que personne ne veut épouser car 
leur horoscope n’augure rien de 
bon pour un mariage, ou encore 
les militaires, les divorcés, les 
élites… «La segmentation est l’une 
des clés de notre succès», estime 
le fondateur.

Cette recette offre des possibili-
tés infinies pour se tailler une 
part du gâteau au sein de la gigan-
tesque industrie du mariage 
indienne, estimée à 820 millions 
de francs par an. Les clients 

potentiels sont légion: le pays 
compte 107 millions de céliba-
taires âgés de 18 à 35 ans. Muru-
gavel Janakiraman a déjà permis 
près de 1 million de mariages et 
compte 3 millions de membres 
actifs qui paient une inscription 
pour trouver l’âme sœur.

Derrière les baies vitrées, celui 
que ses employés appellent 
«Muruga» contemple la ville de 
Chennai qui s’étend à ses pieds. 
Elle raconte son histoire. Au nord 
se trouvait l’appartement sans 
électricité où il a grandi. Dans le 
port, son père a trimé comme 
manœuvre. Mais lui s’est avéré 
doué en informatique. En 1996, il 
s’installe en qualité de consultant 
aux Etats-Unis. C’est là qu’il crée 
un site internet pour la diaspora 
tamoule. Il ajoute une section 

matrimoniale et remarque qu’elle 
attire de nombreux visiteurs. Il 
décide de se concentrer sur ce 
business et ouvre, en 2000, des 
sites exclusifs et payants. La for-
mule ne changera plus.

Réminiscences d’un sytème 
aboli par la Constitution

La qualité de sa vision s’inscrit 
dans sa propension à comprendre 
les attentes de ses clients. Le Graal 
du mariage arrangé, c’est un 
mariage heureux. Selon Matri-
mony.com, le bonheur d’un 
couple passe par le partage d’un 
maximum de points communs. 
Adieu l’exotisme, la différence et 
le mystère! «Les gens pensent 
qu’ils seront heureux s’ils se res-
semblent, admet-il. Il y a des cri-
tères prioritaires: langue, reli-

gion, caste, horoscope. Ensuite, 
les goûts sont négociables.»

Sur l’application, les candidats 
définissent leur profil et leurs 
attentes. S’ils le souhaitent, ils spé-
cifient leur caste et sous-caste – s’ils 
ne le font pas, ils auront très peu de 
chance d’obtenir des réponses. 
Matrimony.com affiche ainsi sans 
complexe le système aboli par la 
Constitution. «A travers la caste, 
nous visons les gens issus d’une 
même culture, ce qui limite les fric-
tions dans les mariages», explique 
le patron. En théorie, les intéressés 
prétendent ne pas s’en soucier. Pour 
Adnyesh Dalpati et Apurva Mhatre, 
mariés en 2012 grâce au site, l’im-
portant était une «concordance 
culturelle et sociale».

Trouver sa moitié est d’abord un 
projet social. Les algorithmes de 

Matrimony.com l’ont compris avec 
brio. Une équipe de 20 analystes 
appuyés par 200 ingénieurs tra-
vaille sur la sélection des couples 
potentiels, qu’on appelle les 
«matchs». Une intelligence artifi-
cielle brasse une base de données 
établie sur la base des 30 millions 
d’inscrits au cours des dix-sept 
ans d’existence du site. Dans le cas 
d’Adnyesh et d’Apurva, le résultat 
en dit long: tous deux sont ingé-
nieurs, issus de la même caste et 
leur famille habite dans le même 
quartier de Bombay. Bingo!

«Les traditions vont perdurer»
«Nous pouvons prédire le succès 

des couples potentiels, affirme M. 
R. Chandrasekar, l’un des respon-
sables du site. Par exemple, un 
ingénieur dit être indifférent à la 
profession de l’autre. Mais notre 
algorithme sait que les ingénieurs 
préfèrent les ingénieurs. Nous 
allons donc lui montrer un candi-
dat ingénieur.» Et d’admettre qu’il 
existe aussi une sélection interne 
sur l’apparence physique des 
clients, avec des systèmes de nota-
tions…

Janakiraman répète qu’il ne 
désire pas changer la société: 
«Nous offrons ce que le client sou-
haite. Néanmoins, nous avons 
contribué à la libération de la 
femme.» C’est le cas d’Apurva, dont 
la famille avait essayé de lui trou-
ver un mari: «Il faut alors recevoir 
la visite du prétendant, devant 
toute la famille, et un rejet peut 
être blessant, explique la jeune 
femme. Je me suis inscrite sur 
Matrimony.com et j’ai pu prendre 
mes décisions librement.»

Janakiraman pourrait être 
inquiet face à la déferlante des 
Tinder et autres applications de 
rencontre. Il n’en est rien. «C’est 
un marché urbain très limité qui 
ne reflète pas la réalité de l’Inde. 
Les traditions vont perdurer 
encore quelques décennies», pro-
nostique-t-il en lorgnant sur 
l’Inde rurale, dont l’accès aux 
technologies ne cesse de s’étendre.

Et pourtant, il est un mot que ce 
roi du mariage n’aura jamais pro-
noncé au cours de notre entretien: 
«amour». Le critère ne fait pas 
partie de ceux qui ont été pro-
grammés par ses ingénieurs. Dans 
une Inde pudique, l’amour reste 
un secret magique qui appartient 
à l’intimité des jeunes époux. 
Pour le pire et pour le meilleur. ■

«Les gens pensent 
qu’ils seront 
heureux s’ils  
se ressemblent.  
Il y a des critères 
prioritaires: 
langue, religion, 
caste, horoscope»
MURUGAVEL JANAKIRAMAN, 
FONDATEUR DE MATRIMONY.COM

Depuis la création du site en 2000, plus de 30 millions de personnes se sont inscrites sur Matrimony.com pour trouver un conjoint. (AMIT DAVE/REUTERS)

En Inde, le mariage arrangé à la carte
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Début 2017, la Chine posait la première 
pierre d’une ligne de chemin de fer à 
grande vitesse au Laos. Longue de 414 
kilomètres, elle reliera Vientiane à la 
frontière chinoise. Un autre projet, un 
tronçon de 250 kilomètres entre Bang-
kok et le nord-est de la Thaïlande, va 
démarrer en novembre. Et Pékin est en 
pole position pour obtenir un contrat qui 
fera passer le trajet entre Kuala Lumpur 
et Singapour à 90 minutes. «A terme, 
l’objectif est de relier ces projets afin de 
créer une ligne de train qui ira du Yun-
nan, en Chine, jusqu’à Singapour, en 
passant par le Laos, la Thaïlande et la 
Malaisie», indique Agatha Kratz, une 
chercheuse spécialiste de la Chine 
auprès de l’European Council of Foreign 
Relations.

Ce n’est pas tout. La Chine a remporté 
un contrat d’une valeur de 5,5 milliards 

de dollars pour construire une ligne de 
chemin de fer à grande vitesse entre Dja-
karta et Bandung en Indonésie. En 2014 
a aussi été achevé un tronçon entre Istan-
bul et Ankara. Et ce printemps, un train 
qui relie Mombasa à Nairobi, au Kenya a 
été inauguré. La plupart de ces contrats 
sont honorés par China Railway Group, 
une entreprise d’Etat.

Technologie absorbée
Si l’Empire du Milieu tente d’écouler ses 

trains avec autant de dynamisme, c’est 
qu’il souffre d’un grave problème de sur-
capacité. Tout a démarré en 2004, lorsque 
le Ministère chinois des chemins de fer 
a lancé un appel d’offres pour construire 
200 trains à grande vitesse destinés au 
marché domestique. Le japonais Kawas-
aki, le canadien Bombardier, l’allemand 
Siemens et le français Alstom se sont 
précipités pour y répondre. Mais le gou-
vernement les a obligés à conclure une 
joint-venture avec des entreprises locales, 
qui ont absorbé leurs technologies. Bien-
tôt, la Chine savait fabriquer ses propres 
trains à grande vitesse.

Il s’en est suivi une rapide expansion. 
En une décennie, le pays a posé 22 000 
kilomètres de rails à grande vitesse. «Il 
possède aujourd’hui 60% du réseau mon-
dial», fait remarquer Agatha Kratz. Le 
récent ralentissement de l’économie 
chinoise a toutefois donné un coup de 

frein à cette stratégie. «Le pays a désor-
mais de nombreuses usines et ingénieurs 
en trop, note la chercheuse. Les exporter 
lui permet de rentabiliser la chaîne de 
valeur bâtie dans le domaine ferro-

viaire.» Construire des lignes de train à 
l’étranger ouvre aussi de nouvelles portes 
à la Chine sur le plan économique. «Ce 
sont autant de voies de transport pour 
acheminer ses biens vers d’autres pays», 
souligne-t-elle.

Course de vitesse
Il y a également des motifs politiques. 

Cette expansion ferroviaire s’inscrit dans 
le cadre du projet «One Belt One Road», 
qui a pour but de créer un corridor éco-
nomique entre la Chine, l’Asie du Sud-Est 
et l’Asie centrale. La ligne qui reliera le 
Yunnan à Singapour fournira ainsi un 
accès à la mer aux provinces enclavées 
de l’ouest de la Chine.

Pékin est aussi très fier de ses trains et 
y voit un outil de soft power pour démon-
trer au reste du monde que la Chine sait 
innover. Un nouveau modèle appelé 
Fuxing peut circuler à 350 km/h. A titre 
de comparaison, le Shinkansen japonais 
est limité à 320 km/h. Des chercheurs de 
l’Université Jiaotong, à Shanghai, tra-
vaillent sur un train capable de faire du 
600 km/h.

Si la Chine est parvenue à s’imposer 
sur le marché des lignes à grande vitesse, 
c’est grâce à ses prix, qui sont jusqu’à un 
tiers moins chers que ceux de la concur-
rence, selon une étude de la Banque 
mondiale. Elle propose aussi aux pays 
acquéreurs des prêts à taux d’intérêt bas, 
appuyés par une garantie souveraine de 
l’Etat.

Mais Pékin a aussi essuyé des échecs. 
En novembre dernier, le président mexi-
cain Enrique Peña Nieto a annulé un 
contrat ferroviaire à 3,75 milliards de 
dollars en raison d’une affaire de cor-
ruption. Aux Etats-Unis, l’Empire du 
Milieu s’est fait retirer un mandat pour 
construire une ligne entre Las Vegas et 
Los Angeles, car la loi exigeait que le 
matériel roulant soit produit sur sol 
américain. 

Les principaux compétiteurs de la 
Chine ont en outre commencé à se réveil-
ler. Mi-septembre, le premier ministre 
nippon Shinzo Abe posait ainsi la pre-
mière pierre d’une ligne à grande vitesse 
qui reliera Bombay à Ahmedabad, en 
Inde. ■ JULIE ZAUGG, HONGKONG

La Chine invente la diplomatie du train
ASIE  La Chine s’est muée en puissance 
ferroviaire. Elle possède notamment 60% 
du réseau à grande vitesse dans le 
monde. Et elle a commencé à exporter 
son expertise

Pékin est très fier  
de ses trains et y voit 
un outil de soft power 
pour démontrer  
au reste du monde que 
la Chine sait innover 

REPORTAGE

4 International

C M Y K


